
Parmi nos Soeurs do .Polock nous en trouvàmes deux atteintes
d'aliénation mentale par suite d'un ébranlement du cerveau, occa-
sionné par les coup)s et les tourmnents de tous genres qu'on leur
avait fait subir. Malgré cela, elles furent chargcées de chaînes
comme les autres ; on les attachait aux brouetterF, et an leur iimpo-
sait les travaux forcés tommne à nous. La première, Lelisabeth
Eilibanzer, mourut bientôt après notre arrivée#, elle expira sur
meB genoux, ayant les poumons déthirés et plusieurï os br-isée.
la t.eeonde, nommée Thérèse Bienieckai, vécut encore parmi noua
environ six mois ; sa folio avait quelques chose de touelhant. Elle
s'acquittait de son serviee auprès des ezernices Fans faire paraître
le moindre oigne d'aliénation; mais, dès qu'on l'avait--attachée à
sa brouette, elle entrait dans une espèce d'extase,, fra'ppait su
brouette comme on frappe un tambour, et, son petit crucifix i la

ain, elle chantait avec un accent ir.dicible des vers qu'elle.a%-ait
composés depuis sa folie, bien qu'auparavant elle n'eût jamais eu
aucun goût peur la poêsio. Elle élevait son crucifix, le serrait contre
son coeur, et jamais les popes ni leï czernices ne parvinrent à le lrli
arracher. Elle torminiait en pron-iostiant rmjestueusement c.-s
paroles de l'Evangile.- Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et
paiix sur la terre aux hommes do bonne volonté, Alors, elle se
tranquillisait, mais un instant après elle recommençait. «Un jour,
on retitrant datte; notre prison, nous y trouvâmeï nitre chère fille
mnorte toute ensanglantee. Oni voit qa'elle avait expiré rous les
coups des bourreaux; paix à son âme 1

Nous perdîmes ces doux SSeurs, non au couvent des Basilienneo
où nous- les trouvâmes en arrivant à Polock, mnais dans une maison
nommée Spas, qui signifie Sauvenr, située à une lieue environ de
la ville, sur une hauteur couronnée par une église. Cette église,
d'pb-rd grecque unie, avait ýappartoiàu. ensuite aux Jésuites, et
avait été en,.In profanée par le culte schismati que. Près de cette
église il y avait une maixon apacieuse avec un enclos ; non loin de là
s'élève une colline nc!mmée Lyta 6tûra. Ce fat !à qu'on nous trans-
fera du couvent des Basilienne3, quelques jours après notre arri*véa,
ainsi que tout ce qui ha~bitait. cette maison. On nous y pla-ça d'abord
pour nous éloigner de la ville, dont les habitants nous jetaient du
pain par dessus les murs, puis pour n<'as y employear aux travaux
forcés qui nous y attendaient. On commença par nous faire
transporter les meubles et les provisions des cernites dans3 leur
nouvelle demeure:, ensuite on nous employa à ni-veler la montagner
sur laquelle nous devions bâtir un palais à Siem=sko.
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